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célébré Univerfîté deXouvAiN, 
Tréforier aéluel du Collège de Mé¬ 
décine de la Ville de Bruxelles , 
& Praticien très-expérimenté. 

MONSIEUR, 

^Amour de^ Arts que 
vous cultivez avec un fi 
grand fiucch J ^ prin¬ 
cipalement celui de la 
Médécine , dans les fécrets de la¬ 
quelle vous avez pénétré fit a- 
vant , ^ 5» avez acquis une fi 
grande cmnoiffance , que l’on ad- 
% 
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mire comme une merveille orS~ 
nuire en votre conduite , de faire 
communément réüjjir vos entre-, 
prifes les plus difficiles les plus 
défefpérées , par des moyens qui 
femblent quelques fois contraires à 
leur fin ^ ^ dont l'apparence ne 
nous fer oit augurer que defitmples 
fuccés , fi vous ne nous aviez ap¬ 
pris depuis long~tems à fufpendre 
nos jugemens dans tout ce que vous 
projetiez entreprenez pour le 
rétahliffement Êf la prolemgation 
des jours de ceux^ qut\ avec fit jufle 
raifion s'abandonnent à vosfiubli- 
mes lumières. Comme je ne pour- 
rois vous louer que par des redites^ 
purfique la vérité qui a des bornes, 
a dit pour vous tout ce que le men- 
fonge qui n'en connoît point , a 
inventé pour les autres^ je n'entre- 
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rat point , Monfteur , dam le dé¬ 
tail de tout ce que Von publie jcî 
de votré mérite perfonnel &f de 
vos rares talens j d’adleurs ce font 
des chofes que vous oubliez d'a¬ 
bord ^ ^'defl en cela que vous 
avez moins de mémoire que per- 
fonne que je connoiffe-, mais per- 
mettez-moi de donner un témoin 
gnage public de Veflime toute par¬ 
ticulière que j'ai pour vous , en 
vous dédiant cepetitTraité^ dans 
lequel j'ai mis toute mon attention 
à enfeigner les excellentes vertus 
propriétés du Caflîs , dont ce 
Pays-ci abonde plus que tout au- 
ire y ^ dont d me par oh que Von 
a fort peu de connoiffancey malgré 
les effets furprenans , qu'd a pro- 
duitSy produit encore journelle¬ 
ment dans différens endroits du 
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Royaume. Üefl en iifant quelques 
Ècrhs ^Joamaux modernes^ qui 
enfont quelque mention^ que Hdée 
m^èfl venue de raffemUet tout ce 
qui en a été dit Gf écrit , ^ de 
compofer ce petit Ouvrage , ^pour 
hitdité du Public plus méthodd 
que ment qdil d a peut-être encore^ 
paru jufqdki^ afin de vous le pré- 
/enter comme à la feule perfonne 
capable d’en juger aux lumiè¬ 
res de laquelle je foumettrai tou¬ 
jours avec plaifitr , les nouvelles 
découvertes que je ferai à ce fu- 
jet fur-tout celles qui me paroi-* 
tront mériter le plus fon attention^ 
fai l’honneur d’être Pten vérita¬ 
blement 

MONSIEUR, 

Votre frès-h,Hnibl.e & très» 
übéïffant Serviteur 
De Beaumoht. 


I 
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Ses Vertus & qualités , Ja Culture , 
fonufage, & les effet s merveilleux 
qu'il produit dans une infinité- de 
maladies , tant aux Hommes , 
qu'aux Animaux. 


n E Cassis eft un Arbrif^ 
feau, femblable à ceux 
qu’on appelle Grofeil- 

II produit des fruits 
noires, qui font auffi en grappes, 
ils font mûrs trois femaines, ou un 
mois après la Saint Jean-Bâpifie , les 
feuilles du Caffîs font un peu plus 
grandes que celles des Grofeilliers 
rouges i le bois un peu plus clair, & 




^ Traité du Caffis. 

toujours chargé de petits boutons 
verds, mais qui paroiffent mieux en 
Hyver , quand l’Arbrifleau eft dé¬ 
pouillé de fes feuilles. 

Il eft très facile à faire venir, il 
prend de boutures, en plantant une 
branche fans racine en terre, il aime 
les terres légères, & ne fe plaît point 
dans les terres grafïès , • ni dans le fu¬ 
mier , il lui faut du Soleil j îquand 
on le plante il ne faut point lui cou¬ 
per^ la tête comme aux autres arbres j 
il n’y a perfonne qui ayant des Jar¬ 
dins , n’en doive planter un grand 
nombre pour les befoins de fa Famil¬ 
le , ou de fes Voifins & Amis, Mef- 
fieurs lés Gurcs pour en affîfter leurs 
Paroiffiens , les Communautés, tant 
pour elles que pour les pauvres. Les 
Hôpitaux pour les malades, les Rois 
& les Princes pour la confervation 
de leurs Soldats &: de leurs Sujets, 
& fur-tout fur la Mer', dans les Vail- 
feaux, où tant d’hommes de l’équi¬ 
page périment de différentes mala¬ 
dies, comme de la Pefle, du mal des 
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tfles & du Scorbut. On va chercher, 
bien loin des remèdes très chers, & 
<jui n’opérent point d’aufTi bons ef¬ 
fets , & en fi grand nombre que le 
Caffis , il ne faut point tant de Saig¬ 
nées , ni tant de Purgations, & ce 
qui paroît prefque incroyable , c’eft 
qu’il y a peu de maladies qu’il ne 
guérifiè en peu de tems, prefque fans 
dépenfe î de plus , s’il ne fait point 
fon effet, il ne fait jamais le moin¬ 
dre mal. De cent perfonnes qui en 
iiferont, il y en aura au moins qx.' 
ou 95. qui en réiTentiront du foula- 
gement. 

Si l’on veut s’en fervir pour quel¬ 
ques Playes qüe ce foit , fon effet 
cft plus prompt & plus fur que celui 
du Beaume du Vérou , on ^n a même 
donné à des Chevaux très malades , 
qui ont été guéris en peu de tems, 
l’expérience qu’on en fera , fera la 
preuve la plus forte qu’on en puiffe 
donner.^; , 

On ne prétend point ici interrom¬ 
pre le cours de la Médécinc, & èrï- 
'A â 
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cote moins improuver les remèdes 
qu elle nous fournit pour la guérifon 
d’une infinité de maux, auxquels nous 
fommes fujets durant cette vie. 

On n’ignore pas l’eftime qu’il faut 
faire de cet Art, ni l’honneur qui eft 
dû à ceux qui l’exercent, & que 
Dieu veut que nous leur rendions, 
à caufe du befoin que nous en pou¬ 
vons avoir. 

On a feulement delTein d’expoler 
dans ce Traité les propriétés admira¬ 
bles du Caffîs, jufqu’à préfènt pour 
ainfi dire inconnues, il a la vertu de 
guérir plufieurs fortes de maux, fi on 
fait en ufer comme il faut, fans que 
l’ufage qu’on en fera puifle jamais 
faire de mal à ceux qui s’en fervent, 
ni que l’on fente aucun dégoût, ni 
amertume en le prenant par infufion, 
comme on en fent dans les autres 
remèdes , ce qui femble être d’autant 
plus falutaire qu’il efi: naturel, car|on 
ne doit pas douter que toutes nos 
maladies ne viennent du péché ori¬ 
ginel , que tout ce qui guérit ne 
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vienne de Dieu, c’eft lui qui donna 
autrefois aü bois la vertu d’adoucir 
l’eau qui étoif amere, &: qui a don¬ 
né aufïi aux Plantes, des vertus lè- 
erétes pour guérir les playes, &: les 
maladies du Corps , qui les a fait 
connoître aux hommes, & qui don¬ 
ne encore aujourd’hui ,aux Médécins 
la fcience qui leur eft néceflairc pour 
y appliquer des remèdes convena¬ 
bles , afin qu’ils les diverfifient fui- 
vant la nature des maladies ; mais 
comme tout le monde n’efi: pas en 
état d’avoir recours aux Médécins, 
& n’a pas le moyen de payer les Dro¬ 
gues , & les Remèdes dont on a be- 
foin, fur-tout les pauvres gens de la 
Campagne qui font dans la derniere 
néceffîté , on a crû qu’ils feroient 
bien-aife de profiter du remède , 
qu’on leur enfeigne par un eiprit de 
charité, pour pouvoir le guérir eux- 
mêmes , lins qu’il leur en coûte que 
quelques feuilles de CafiTis, qui eft 
déjà allez commun ^ pour pouvoir 
s’en procurer des fecours admirables . 
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dont voici ci-après la vertu expli¬ 
quée, avec l’u (âge qu’on en doit fai¬ 
re, on y joint un remède (buverain 
contre la Pleuréfie ou fauflè Pleurç- 
fie, pour ceux qui le trouveront atta- , 
qués.de cette maladie, avec un autre 
remède pour les Pannaris , le put 
expérimenté avec fuecès, 

IPropriétés admirables du Cajfis , 
la maniéré de s'en fervir. 

D e tous les Antidotes, ou Con- S 
trepoifons que. les Médecins 
ont connu julqu’à préfent ; l’expé- [ 
rience fait voir que le Caffis eft lé | 
plus prompt, & le plus efficace en | 
lès opérations contre toutes fortes ' 
de Venins ;/il elt excellent contre la 
morfure des Vipères , Serpens, Af- 
pics , Scorpions & Chiens enragés , 
c’efl: un remède puiflTant pour guérir 
les piqûres des Moucherons, Abeil¬ 
les , Guelpres & Frelons, contre le *î 
Vénin des Araignées , & univerfel- 
îcment contre toutes fortes de Poi- 
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fons jTcomme nous le dirons ci-après, 
L’expérience nous apprend , qu’il 
n'eft pas moins utile aux bêtes qu’aux 
hommes , mais il faut en augmenter 
la Dole à proportion de leur gran¬ 
deur , & de leur' force ,^1 a guéri 
des Bœufs abandonnés & feiiïes com¬ 
me morts, des Brebis, des Chevaux, 
des Coqs àîIndes , & des Oifons qui 
s^étoient empoifonnés par accident, 
QU qui avoient quelque autre mala¬ 
die. 

C’eft un remède infaillible contre 
les Fièvres pourprcufes, la Pefte mê¬ 
me , la Picotte , ou petite Vérole, 
il chaflè les Vers tant des petits en- 
fans que des grandes perfonnes, en 
le prenant en poudre comme le Caf- 
fé , ou comme le Thé, après lui 
avoir fait faire un Bouillon ou deux 
dans de l’eau. 

On s’en fert utilement & avec fuc- , 
cès pour guérir les Fièvres tierces, 
doubles tierces, quartes, & même 
continues en le prenant comme ci- 
deflîis,? 
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Plufieurs perfonîies ont été guéries 
toutes les Fièvres, fans autre re- 
ïnéde que de prendre au commence¬ 
ment du friffon, une bonne. Dofe de 
Caffis J. foit. en Syrop , ou en Con- 
ièrve, ou en infufion, en pilant dans 
un ^ Mortier deux poignées de Tes 
feuilles fraîches cueillies, & en y 
ajoutant un bon verre de Vin blanc 
ou rouge, pour en tirer Içfuc, pref 
lant enfuite le tout dans un linge, 
pour en' avaler l’infulîon, , 

C’ell; le remède le plus prompt 
pour reveiller une Apopleélique, il 
eft encore fouverain contre le fom- 
meil Létargique, il efl fort expéri¬ 
menté dans les aiïbupiflremens qui 
précédent les vapeurs des femmes, il 
donne le mouvement & le fentimenc 
à quelque partie du cqrps que ce foit, 
même à ceux qui lauroient depuis 
peu perdu par l’abondance de quelque 
humeur frqidq, comme celle de la 
Qoutte, en appliquant les feuilles fraî¬ 
ches , ou feiches, trempées dans un 
peu de Vin blanç, fur les parties en- 
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gourdies , il ne faut les appliquer que 
deux ou trois jours après en avoir 
fenti les premières atteintes, de peur 
de rirriter. 

Le Caffis eft une plante également 
Céphalique & Cordiale, tenu dans 
le nez, il purge le Cerveau, le ré¬ 
jouît & le fortifie, -empêche qu’on 
ne s’enrhûme, & préfèrve du Venin 
qui fe communique par contagion, 
if guérit la Migraine , & eft fort bon 
pour toutes les douleurs de Tête, en 
appliquant les feuilles deflùs. 

C’eft un remède pour guérir TEré- 
fipelle, fl on continuë à faire ufage 
du Caffis jufqu’à ce que la matière 
qui le caufe foit fixéê^rEréfipelle fc 
guérit fans Saignée, ée qu’il faut fbi- 
gneufèment éviter, ainfi que les Ven- 
toufes & l’Onguent Rofat, mais il 
fuffit de fè fcrvir de bonne Eau-de- 
vie , dont on trempera les bandes & 
le mal , les remouillant toujours à 
înéfurc qu’elles font feiches, aufli- 
bien que les feuilles qu’on met def* 
fus, &les féappliquant incontinent. 
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& continuant ainfi jufqu’à l’entîere 
guérifon qui fera prompte, fans qu’il 
le. forme aucune galle, 

. Le Caffis guérira les Coupures d’In- 
Itrumens, Ferremens & autres, quoi¬ 
que profondes. 


II eft fouverain pour fortifier l’Ef- 
tomac, en fait ceifer la douleur, & 
donne grand appétit de quelque fa¬ 
çon qu on le prenne pendant quel^ 
ques jours. ^ 

II efi Ipédfique pour guérir la Tau- 
nilîe, les pâles Couleurs, & les in¬ 
commodités qu’elles caufènt. 

Il défopile la Rattc &r le Foye, & 
cmpeche que l’opilation n’ait des fui¬ 
tes fâcheufes. 


Il guérit les enflures du Vifa^e, de 
l’Eftomac &: de l’Hydropifie, fl on 
s en iert de bonne heure en le pre- 
Bant en Syrop ou en Conlèrve, ou 
en buvant le Vin blanc , ou l’eau 
chaude dans laquelle les feuilles ont 
bouilli, il a une vertu particulière 
de guérir du fable de là Gravelle, & 
meme fait rendre des pierres, ce qui 
a ete expérimenté. Le 
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Le Caffis eft encore un excelknt 
préfervatif pour guérir le Venin, le 
prenant dans le nez , lorfqu on eft 
obligé d’aller dans des maifons où- 
régné le mauvais air , ou de s’appro¬ 
cher de quelque malade couvert de 
vénin. 

Il tempere auffi les fougues de la 
Bile , & guérit la Colique quelle 
caufe , il fortifie le Cœur, le ré¬ 
jouît , & par ce moyen il abbat Jes 
vapeurs facheufes de la mélancolie , 
de quelque maniéré qu’on le prenne, 
ou par infufion, ou en bolüs.J^ 

Enfin l’on peut à coup fûr*, dans 
toutes les maladies, commencer le 
remède par le Caffis, il ne fera ja-? 
mais de mal à perfonne, & on afu- 
jet d’efpérer qu’après tant d’expérien¬ 
ces , il fera du bien à tous ceux qui 
en uferont. 

/ Lorfque l’on ft fent piqué de quel^ 
ques Bêtes vénimeufes , ou mordu 
de Chiens enragés , fi on a des feuil¬ 
les de Çaffis fraîches, il en faut auffi- 
tôt piler deux bonnes poignées j 6^ 
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en exprimer le fuc dans du vin bianc, 
le faire boire au malade , il faut 
enfuite fcarifier la Playe pour en 
faire fortir du fang , y mettre la moi¬ 
tié d un petit pain chaud pour attirer 
le vénin, prendre garde qu’aucun 
animal ne le mange, & y appliquer 
le fuc avec le marc des feuilles ex¬ 
primées , aflTez fouvent il n en faut 
faire qu une priiè , mais il faut obier- 
ver le malade, & lî le combat eft 
trop grand, entre le remède & le 
vénin, il faut doubler la Dôfe, S>c 
il I on n a point de feuilles fraîches, 
mais lèulement des feiches , il faut 
les pulvérifer promptement, 8 c en 
faire prendre une bonne prife au ma¬ 
lade , avec du vin blanc, ou autre 
portion Cordiale. 

^ Pour les Bleflfures, ou piqûres vé- 
nimeufès de Moucherons, Frelons, 
Guefpres ou Abeilles, il faut faire* 
înfulèr tant fbit peu quelques feuilles 
feiches de Caffis dans du vin blanc, 
&■ après avoir fait faigner la Playe 
appliquer delTus les feuilles. 
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On fera la même chofe avec les 
boutons, & l’écorce du Caffîs, pi- 
lée & mife dans du vin blanc, &: 
donnée au malade, & fi on n’a ni 
feuilles ni boutons, ni écorce de Caf- 
iis, le fyrop de CalTis, quelque vé- 
nin qu’on ait dans le Corps, le gué^ 
rira, pourvû qu’on en donne une ou 
deux bonnes cuillerées au malade, 

La Conferve de Caffis donnée de 
la groflèur d’une noix, ou des ta¬ 
blettes de Caffis en même quantité, 
ne feront pas moins efficaces. 

Le Caffis fert encore pour guérir 
les Pannaris, ou les tumeurs qui vien¬ 
nent à l’extrémité des doigts, cau- 
fés par une humeur maligne, en ex¬ 
primant les feuilles deflus avec le 
marc, & envéloppant bien le bout 
du doigt couvert de feuillesÿ 
On ufèra diverfement du Caffis, 
félon la diverfité des Saifons, mais 
de quelque maniéré qu’on le prenne, 
il produit toujours fon effet, plus 
ou moins efficacement,^depuis qu’il a 
commencé de pouflèr au Printems t 
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juiqu’à ce que la feuille tombe 
Automne ,|il faut néanmoins fe fer- 
Vir autant ^u on le peut de fes feuil¬ 
les fraîches, qui ont beaucoup plus' 
de vertu que lorfqu’elles font fei- 
ches; ’ ; ' . . 

La façon lapins commune de s’eiï 
fervir pour les maux qui ne preflènt 
pas , c’eft de les niettre infufer avec 
d’excellent Vin blanc ou rouge pen¬ 
dant 24. heures , dans une bouteille 
de verre qui ait le col large , afin' 
qu’on puifle plus aifcmènt en retirer 
les feuilles. 

On met deux poignées de ces feuil¬ 
les , on fcelle bien la bouteille, afin 
qu’elle ne s’évente pas, il faut ed 
boire une ou deux fois le jour, & 
d’avantage , s’il eft néceffaire , qua¬ 
tre ou cinq doigts dans une verre, 
& remettre auffi-tôt du vin, à pro¬ 
portion dans la bouteille , enfbrte 
que le vin fumage toujours au-deffiis 
des feuilles , autrement il aigriroit ; 
les mêmes feuilles peuvent fervir 
quinze jours, fi on les tient dans un‘ 
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lieu frais, Ôc qu’on ne les laiïfe pas 
éventer. 

Ceux qui ont de l’averfion pour 
le vin, peuvent prendre le Caffis 
avec de 1 eau, dans laquelle on fera 
bouillir les feuilles comme on fait 
bouillir le Caffé, fi ces feuilles font 
feiches, on fera l’infufion plus for¬ 
te -, fi elles font en poudre, il fau¬ 
dra prendre l’eau avec la poudre, 
après que l’un & l’autre auront bouilli 
cnlèmble > mais en ce cas on en pren¬ 
dra moins pour la Dôie, on peut en 
prendre un verre le matin, un autre 
le foir avant le fouper, & plus fou¬ 
tent fi le mal preflè. . 

Pendant que les feuilles font fraî- 
thes, on peut faire un Syrop mer¬ 
veilleux, qui fe gardé long-tems, 
pourvu qu il foit bien fait, la maniéré 
de le faire fera décrite ci-après. 

On peut auffi , du fuc des feuilles 
fraîches, faire d’excellentes Tablet¬ 
tes. 

Les feuilles fèichées à l’ombre dans 
ta lieu fcc , ôé miles en poudre, fer- 


Ii5 Traité du QaJJis. 
venc encore à faire dexccllentes 
Conferves en roche , qui fe gardent 
long-tems dans un lieu fec, fans per¬ 
dre aucunement leur vertu, comme 
on le dira. 

Pour cet effet au mois d’Aoûr 5c 
de Septembre, qui font les Saifons 
où le Caffis poufïè avec plus de vi¬ 
gueur fes feuilles , il en faut faire 
une bonne provifîon , ôc les faire 
feicher à l’ombre, en les mettant fur 
une claye, fur une table, ou fur une 
groflè nappe, dans un lieu fec pour 
s’en fervir dans le befoin, quand on 
manque de Caffis dans ces Saifons, 
il faut recouru: à la Plante j les bou¬ 
tons qu’on trouve aux branches en 
tous tems, &r l’écorce meme pilée , 
ÔC arrofee de Vin blanc pour en ex¬ 
traire facilement le fuc, feront le mê¬ 
me effet que les feuilles, & fi l’on 
n’a pas de Vin blanc, on peut fe fèr- 
vir de Vin rouge pour les faire infu- 
fèr J il eft même meilleur que le 
Vin blanc pour les maux de Cœur 
5c d’Eflomac, au lieu que le Vin 
blanc 
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blanc eft meilleur J)Our faire vuider 
le Sable & la Gravelle, parce qu il 
eft plus apéritifl;î* 

Maniéré pour faire le Sjrop 
de Cajfs. 

I L faut avoir un grand Coqüemar 
neuf, de terre verniflee en de¬ 
dans , qui ne ferve qu’à cet ufage > 
& qui ait fon couvercle qui ferme 
bien j vous remplifîèz ce Coqüemac 
de feuilles de CafTis, fraîches cueil¬ 
lies , que vous prefTé au fond avec 
la main, à méfure que vous les y 
mettez, ne laiflant que quatre bons 
doigts de Vuide, ou dillance au haut 
du Coquemar, vous mettez fur ces 
feuilles, le meilleur Vin blanc qu’on 
pourra trouver, qui doit furnager de 
deux doigts fur les feuilles, enfuite 
vous couvrez ce Coquemar de fon 
couvercle, & y ajoutez encore du 
papier pardeflbs, afin qu’il ne puiflc 
prendre l’air en aucune façon, vous 
mettez ce Coquemar dans un lieu 
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frais pendant neuf jours pour les 
faire macérer, ou fernïentcr, il eft 
néceffaire de le vifiter chaque jour 
poi^ y ajouter du vin, afin que les 
feuilles ne demeurent jamais décou- 
Vertès, & né fe moififlènt pas, 
après qu elles feront bien macérées , 
il faut mettre à la preflTe, dans une 
Serviette propre, les feuilles & le 
vin pour eu tirer tout lefuc j a for¬ 
ce d’exprefiTion. 

- Il fera encore mieux avant cette 
cxpreffion de feuilles &, de jus , de 
les faire bouillir Un peu devant le feu 
pour en attirer tout,le fuc. 

Sur une livre de la liqueur ainfi 
exprimée , il faut mettre une livre 
& démies, ou deux livre de Sucre, 
& faire bien cuire le tout jufqu’à 
Gonfiftance de Syrop, pour le con- 
feryer long- tems, on en a vû dé 
trois années j, auffi bon que les pre¬ 
miers jours, ü on na point de Viti 
blanc , on peut faire ce Syrop com¬ 
me les autres, avec de l’eau toute 
pure. 
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Màniere de faite ta Cofifetue de Caf- 
'■ fa en roche. 

I L faut dans la faifon que les feuiî- 
les de Câffis ont le plus de.vi» 
gucur, qui eft aux mois d’Août &: 
de Septembre, faire feicher des feuil¬ 
les à l’ombre, une bonne quantité 
de la maniéré qu’il eft dit cbdevant, 
&: pour faire la, Conferve il ne faut 
en mettre en poudre ,que ce que 
l’on veut pour lors employet, parce 
que les feuilles, entières confcrvenc 
mieux l’elprit & la qualité que la 
poudre , il faut enlbite faire cuire le 
Sucre jufqu’à ce qu’étant froid, il 
durciflè en roche, pour lors il faut 
le tirer du feu, & étant encoye bouil¬ 
lant mettre fur une demie livre de 
Sucre, un fixiême ou un peu plus 
de poudre de CafTis, les bien mê¬ 
ler enfemble avec une .Ipatule, out 
une cuîUere d’argent, jufqu’à ce qu’il 
foit prefque froid, ôc puis les reti- 
fer J donnant à la Conferve telle 


un lieu fort fec elle fe confervera 
âinfi plufieurs années y fans rien per¬ 
dre de fa vertu. 

Maniéré de ^ire le Cajfts en 
^ ' ~'teur. 


L a Liqueur du ÔalTis ell la plus 
facile à faire, qu^nd on a des 
grains , ou fruits que produit cet Ar^ 
briflèau , on en remplit la 'moitié 
d’une bouteille, de table, on met¬ 
tra deffiis les grains ou fruit* envi¬ 
ron une demie livre de Sucre con« 
caffé, puis on la remplira de forte 
Éau-dè-vie, on ferrera cette bouteib 
le bien bouchée dans Une Armoire * - 
pour la laiflTer mfufer pendant lix fe- 
maines fur le fruit, & de tems en 
tems on fongera de la remuer, au 
bout de ces fix femaines, on retire 
la liqueur qui eft d’un très beau rou¬ 
ge foncé, & on la ver/e dans une 
àutre bouteille nette, & fans grains 
iii fruit, pour la garder ôc s’en fervir. 
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On peut remettre encore fur lef- 
dits grains & fruits de k première 
bouteille , d’autre Sucre &: d’autre 
Eau-de-vie comme la première fois. 

Si on veut expofer les bouteilles 
au Soleil pendant l’infufion, cela l’a- 
vancera d’avantage à fe faire. 

On en peut faire telle provifion 
qu’on voudra, à proportion du nom¬ 
bre de bouteilles, de la quantité 
4e fruits que l’on aura. 

.Autre maniéré défaire le Ratafia de 
9 plus agréable , ^ qui 
échauffe moins. 

M Ettez dans une bouteille de 
pinte , moitié fruit de Caffis, 
& la rempliflèz d’Eau-de-vie, enfuit© 
expofez-là au Soleil pendant fix fe- 
maines. 

Sur deux pintes deRataffia, faites 
bouillir dans une pinte d’eau, trois 
quarterons de Sucre en confiftance 
de Syrop, laiflez le réfroidir, enfuite 
mêlez bien ce Syrop avec les deux 
pintes de Rataffia. B 3 
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Tout ce que l’on peut dire du 
Cafîis, c’elt qu’il eft un très excellent 
Elixir de Vie , qui entretient la fan- 
té, & qui fait que les pérfonnes âgées 
qui en ulènt, paroiflènt plus jeunes 
qu’elles ne font. 

Les Remèdes fuivans qui ont été 
expérimentés avec fuccès, n’en laif 
fent aucun doute, 

Remede expérimenté contre No- 
dus, ou nœuds de la Goutte. 

P Renez une bonne poignée de 
feuilles de Caffis, autant de Lau¬ 
rier commun , de la Sauge , & du 
Romarin de même , mettez le tout 
dans un pot de terre bien vernifle, 
& rempliffez-le de Vin blanc, met- 
tez-le enfuite fur des cendres chau¬ 
des pour les faire infufer fans les fai¬ 
re bouillir, comme on fait infufer le 
Séné ou la Rhubarbe , après vingt- 
quatre heures d’infufion ,fervez-vous 
de cette Liqueur, en vous frottant 
bien les mains, f une contre l’autre j 
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fur-tout aux endroits où font les Na- 
dus y & réitérez d’heure en. heure, 
le plus fréquemment eft le meilleur : 
il faut que cette Liqueur foit chau¬ 
de quand vous vous en l’avez , ce 
qu’on peut fe procurer aifément en 
tenant toujours le pot près du feu, 
& prenant garde qu’il foit bien cou¬ 
vert, & qu’il ne bouille pas, cela 
diffipera peu à peu les JSlodus , ou 
nœuds , & rendra le mouvement a 
vos doigts, fi vous, pe vous rebu¬ 
tez pas d’en faire ufage. 

Celui qui a donné ce Sécret, s en 
eft fervi fi utilement pendant quatre 
ou cinq mois, que les nœuds qu il 
avoit à deux doigts de chaque main, 
donc il ne pouvoir faire aucun mou¬ 
vement , fe font diffipés , enforte 
qu’il a les mains comme il les avoit 
avant que d’avoir la Goutte , fqs 
pieds même qu’il prend foin de frot¬ 
ter de cette Liqueur , chacun , un 
bon demi quart-d’heüre, le foir avant 
que de fe coucher , & de les enve¬ 
lopper d’un chaufTon , d’un linge 
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pardeflîzs, fe font dégagés , & ont 
pris vigueur. 

En fe levant il les frotte de mêr 
me , &. il les a beaucoup plus Ut 
bres. . 

Il a expérimenté que plus les her¬ 
bes font infufées , plus le remède 
eft efficace , enforte qu’il a laiffé les 
mêmes herbes un mois entier dans le 
pot, fans les renouveller , mettant 
feulement de nouveau vin, à méfure 
qu’il djminuoit, & même quand il a 
renouvellé les herbes, il a remis Iç 
vin des anciennes, fur les nouvel¬ 
les , à la vérité l’odeur eft un peu 
forte, mais il s’en eft beaucoup mieux 
trouvé, & n’a prefque pas relîènti 
les atteintes de la Goutte , depuis 
qu’il fait ufage de çes herbes. 

Extrait d'une Lettre écrite à /’>/«- 
teur du ‘journal Hiflorique. 

I Ecroirois, Monfieur, manquer a. 
la reconnoififànce que je vous 
uois, fl je différois plus long-tem$ 




Traité du Cafts. ly 
à vous donner avis de TefFet mer^ 
veilleux , & du foulagement inex¬ 
primable que m’ont procuré les feuib 
les de Caffis, dont vous avez an¬ 
noncé au Public les excellentes ver¬ 
tus & propriétés. 

La leélure que je fais ordinaire¬ 
ment de tous vos Journaux , & que 
je conferve avec foin, me rappelle 
l’idée de ce que j’y ai vû dans les 
mois d’Avril & Oétobre I 743 ’ 
forte qu’après avoir foufïèrt pendant 
deux jours & deux nuits > une dou¬ 
leur exceffive de Goutte, à la fin de 
Janvier dernier, & qui le renouvelle 
depuis plus de 18. ans dans la meme 
faifon, bien fouvent deux fois l’an¬ 
née ; j’ai eu recours aux feuilles de 
Caffis , dont j’avois fait une bonne 
provifion l’Eté dernier, lefquelles je 
fais infuler dans de l’eau de Riviere, 
comme on fait le Thé, j’en bois ré¬ 
gulièrement matin & loir, de plus 
j’ai fait ufage dans l’excès de ma dou¬ 
leur , du marc arrofé avec un peu 
d’huile d’Olive.5 6c enfuite appliqué. 
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fur ia partie affligée, ce qui a telle¬ 
ment fait tranipirer l’endroit du pied 
où je fentois la plus vive douleur, 
que j’ai été non-feulement foulagé 
deux mois après , mais encore en 
état de marcher dans la chambre 
fans aucune douleur ni reffentiment 
jufqu’à préfent. Il eft inutile de 
vous réciter d’autres expériences 
que j’ai faites du fruit de Caffis en 
Rataffia, qui a procuré la guérifon 
de la Colique , & de la Fièvre à 
une infinité de perfbnnes, je fuis, 
Monfîeur, &c. Signé Tezenas, Né^ 
gociant à Trejes , ce vingt-trois Mars 
1745 - 

Monfieur Afartiu , Curé de la Pa- 
roiflè de Samt Gratien , proche Saint 
Denis en France , ayant été attaqué 
au mois d’Oélobre 1743. d’une Fiè¬ 
vre tierce 5 & connoiffint les vertus 
& propriétés du Caffis, il en fit ufa^ 
ge en guife de Thé, ôc au bout de 
quatre ou cinq jours , il en, fut déli¬ 
vré. 

. Un Jardinier de Bretagne avoit un 
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Enfant qui depuis quelque tems étoit 
enflé, de la tête aux pieds, il n’eut 
recours pour le tirer de ce pitoya¬ 
ble état, qu’à un feul morceau de bois 
de CaiTis, de fept à huit pouces de 
long ou environ , qu’il coupa par 
petits morceaux, & qu’il mit bouil¬ 
lir dans deux pintes d’eau , il fit 
boire pendant quelques jours à fon 
Enfant de cette efpéce de Phtifane, 
qui le guérit très parfaitement & en 
peu de tems. 

Un Gentilhomme de Poitou a af- 
luré que les Payfans dans fon Pays, 
fe fervent de l’écorce verte du Cafl 
fis pour guérir leurs Beftiaux enfles 
par quelque vénin, ils prennent ftir 
une branche de Caflis , dont ils ont 
levé l’écorce, la pélicule verte qui 
la fuit, ils font une incifion à la peau 
d’un Bœuf, Vache, ou Cheval, fur 
le dos, d’environ un pouce de long, 
y mettent entre cuir & chair uri peu 
de- cette pélicule, qu’ils aflùjetiffent 
avec un lingè en forme de Compreflè; 
ce topique attire tout le venin 6c 
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forme un gros abcès qui s’écoute par 
l’incifion, deforte qu’en fix heures 
l’animal eft guéri. 

Une Femme de la même Ville a 
été incommodée pendant environ 
trois années d’une Hydropifie, qui 
lui tenoit le ventre extrêmement 
gros, ayant inutilement fait toutes 
fortes de remèdes, il lui fut confeillé 
de faire ufage des feuilles de Caffis 
en façon de Thé, elle en prit tous 
les jours pendant près dé deux mois, 
au bout de ce tems, elle vuida beau¬ 
coup d’eaux, & elle jouît à préfent 
d’une parfaite fanté. 

On allure que la racine de cet 
Arbufte a encore des propriétés par¬ 
ticulières. 

Extrait du Journal de Trévoux 
du mois de Mars 1746. 

U N Payfan des Environs de Don- 
zy en 'Nivernois , a trouvé le 
Sécret de guérir les Vaches malades, 
par la Recette fuivante , & fur les 
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ôbfervations qu’il a faites, il a remar¬ 
qué que la maladie de ces Animaux 
étoit une elpéce de petite Vérole in¬ 
terne , qui faifoit qu’en certains en¬ 
droits de leurs Corps, la peau ref- 
toit fortement collée fur leur chairs 
lorfqu’il reconnoit l’endroit où la 
peau de l’Animal eft ainfi collée , il 
prefïè fort cet endroit & à force de 
le prefler, il en détache la peau qui 
fe leve enfiiite comme dans le relie 
du Corps, après cela il fend cette 
peau détachée de la longueur de trois 
doigts , &: met entre cette peau &: 
la chair, des morceaux' de la fécon¬ 
dé écorce du bois de Calïls , il ra- 
baifle la peau & couvre l’incilîon 
d’un linge qu’il alTure par une bande, 
il a remarqué qu’à l’endroit malade, 
la chair ell livide, molle & pleine 
de petits boutons s il y a apparence 
que le CalTis en mettant ces chairs 
en fuppuration , fait fortir l’humeur 
acre &: morbifique par rifiuë qu’on 
lui a donné , dans ce cas on doit en¬ 
tretenir la playe ouverte jufqu’à ce 
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que les chairs foiefit reveriùës dans j 
leur état naturel. De fix cens Vaches 
malades que ce Payfan a traités, il | 
n’en eft mort que deüx. ^ ! 

Le Caffis ayant toutes les vertus | 
qu on lui attribué , par les expérien- j 
ces qui en ont été faites en différen- | 
tes occafions j on peut dire avec 
raifon : 

Felices Populi, quorum nafee- 
tur in Horqs, 

I 






ELOGE DU CASSIS 

QUATRAIN. 


Pat M. DE Beaumont. 

Depuis que du Cajjis , l'on fait uftgc 
en France y 

Le Tontinier na plus que peu d'accretf- 
femens , 

Jkfais en revanche il a y la jlateufe efpé- 
rance , 

D'en jouir en fanté jufquk plus^ 
ans. 
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